FAIRE  GRANDIR  L'AMOUR

Matthieu 25,15-29

  Dans les chapitres 24 et 25 de son évangile, Matthieu nous rapporte le discours de Jésus sur la fin des temps. Le ton employé est celui des apocalypses juives de l'époque. Elles prétendaient révéler les évènements de la fin du monde. (Cf. Daniel  7 à 12)
Le discours de Jésus, s'exprimant dans ce contexte, n'échappe pas à cette difficulté. Ce langage déconcerte aujourd'hui.
  En quittant définitivement le Temple de Jérusalem, Jésus s'adresse à ses disciples qui s'extasient sur la beauté du monument. Jésus annonce clairement sa totale destruction (24,1-2). Puis, il s'assied sur le Mont des Oliviers, juste en face du Temple, lieu de sa proche arrestation, et selon le prophète Zacharie (Za 14,4), lieu de la venue de Dieu à la fin des temps.

 Matthieu exprime les préoccupations des chrétiens des années 80 (24,3) : « Quand la fin du monde se produira-t-elle ? Quels sont les signes de la venue et du retour du Christ pour le grand Jugement ?  
Jésus commence par annoncer la destruction de la Ville Sainte (24,4-31) (Elle a eu lieu en 70), comme un signe annonciateur du Jugement général. 
Les chrétiens doivent se tenir en alerte au sujet de leur propre avenir (Mt 24,37-25,30).
La problème du " quand " doit alors céder la place à une autre question : Comment se préparer à " l'évènement " attendu ? 

à cette question, Matthieu rapporte l'enseignement de Jésus par deux paraboles : 
· la parabole des dix vierges (Mt 25,1-13).

· La parabole des talents (Mt 25,14-30). (Sujet de cette étude.)
 Le discours atteint son point culminant dans la conclusion, un tableau saisissant du Jugement Dernier (Mt 25,31-46).

Nous aborderons seulement la deuxième parabole  du " comment se préparer " : celle des talents : Mt 25,14-31. Elle n'oubliera pas le verset 31, que le texte liturgique n'a pas retenu dans la lecture de célébration de mariage, pour des questions de sensibilité.
Cette parabole est précédée de cinq autres :

· La parabole du figuier (24,32-36) ;

· La parabole du déluge (24,37-42) ;

· La parabole du voleur nocturne (24,43-44) ;

· La parabole du serviteur fidèle (24,45-51) ;

· La parabole des dix jeunes filles (25,1-13).
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La parabole des talents : Matthieu 25,14-30.
Tout d'abord, une petite remarque au sujet du mot " talent ". 
En français, ce mot a deux grandes significations :

- la première, très ancienne, indique le poids, la mesure, dans la Grèce antique (20 à 27 Kg). On parle alors d'un talent d'or ou d'argent.
La parabole des talents dans l'évangile relève de ce sens. Le talent de référence équivaudrait à environ 35 kilos d'or ou d'argent (Un Talent correspond environ à 6.000 francs or, l'équivalent de 35 ans de salaire à l'époque, celui de toute une vie ; cf. 2 Rois 18,14).
· Le deuxième sens parle de dons, de capacités et d'aptitudes dans un activité particulière, par exemple : dans le domaine intellectuel, manuel, sportif, artistique, religieux… Il est probable que nos expressions " avoir du talent ", " faire fructifier ses talents " viennent de cette parabole, dans cette interprétation.

Dans la parabole des talents, Matthieu parle à partir du premier sens, celui d'une mesure économique ou d'échange. Mais souvent, nous interprétons " talents " dans le sens courant d'aujourd'hui : quelles sont mes talents, mes qualités, mes richesses, mon potentiel, mes charismes… ?
Mais elles en affadissent le sens profond, car elles parlent de moi, au lieu de parler du " Don de Dieu ",  " Réalité spirituelle " qui ne vient pas des hommes.
Cette parabole se rattache étroitement à la précédente (25,1-13) par cette formule : " Car il en va comme d'un homme qui… (v. 14)
" Veiller " (v.13) à l'exemple des femmes prévoyantes, oui : mais comment ?
À cette question, la parabole des talents répond.
Si rien ne semble plus étranger à la foi que les calculs financiers, Matthieu puise délibérément ici son vocabulaire dans le langage des affaires. Son choix s'appliquera au fil des trois étapes qui forment le récit.

a) La situation de départ (v. 14-15)
 Singulier personnage que celui qui confie à ses serviteurs une telle fortune. Le dépositaire d'un unique talent a en main l'équivalent d'une vie de salaire. C'est là un acte de confiance sans limité, mais éclairé : il laisse toute liberté pour la gestion de cette somme, et le différencie en fonction des capacités (ou de la vocation) de chacun.
« À l'un il donne cinq talents, à l'autre deux, au troisième un seul.» (v.15)

Tout se déclenche avec l'expérience de l'absence du Maître. Après sont Ascension, (Ac 1 et 2) Jésus confie son message à ses disciples. Que vont faire les dépositaires d'un tel trésor ? Cette question traverse toute l'histoire de l'église.
b) En l'absence du maître (v.16-18).

 Les deux premiers serviteurs se risquent aussitôt et doublent la mise. La Parole de l'évangile est annoncée et donnent beaucoup de fruits. Le troisième joue la prudence, se tait et enterre sa foi. (Dans le droit de l'époque, enterrer un dépôt valait comme un maximum de sécurité qui dégageait le dépositaire de ses responsabilités.)
c) L'Heure des comptes (v.19-30).

 Cette confrontation répète neuf fois le mot Seigneur (= maître) et le début souligne que la venue du Seigneur se situe  " longtemps après ".
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Il s'agit bien, en transparence de cette parabole, du jugement de l'église sur sa mission.
Voici ce que j'ai gagné, déclare le premier serviteur (v. 20-21). Faisant sien les biens confiés, il a agi en partenaire de son maître et non en esclave. Le seigneur reconnaît l'attitude à sa valeur.

Il traite de " peu de chose ", non pour minimiser les mérites, mais pour souligner par contraste l'importance de la mission à laquelle ce dernier va accéder.
Il va même " entrer dans la joie de son seigneur ", au sens profond d'une pleine participation au Royaume de Dieu. L'élu passe du statut de serviteur à celui de l'ami qui mange à la même table avec le Maître. (Cf. Eucharistie ; Jn 15,14)
Avec le deuxième serviteur (v.22-23), le maître confie une somme différente, mais non point la récompense, parce que chacun est allé au bout de sa fidélité.

L'orage éclate avec la comparution du troisième serviteur (v.24-30).

Celui-ci commence par déclarer qu'il savait la dureté et la rapacité de son maître. (Beaucoup pensent les choses de Dieu et de la religion de la même façon.) Il avoue que cette pensée l'a paralysé : « J'ai eu peur », dit-il. Il ajoute : « Voilà ton talent ", ce qui t'appartient.
À la différence  des deux autres, ce serviteur n'a pas fait sien le souci des biens de son maître. Ce dernier répond (v. 26-27) avec finesse : « Tu savais » ma prétendue rapacité et tu craignais de t'engager ; tu aurais pu faire appel au service d'une banque pour faire un travail qui te faisait aussi peur.

« Paresseux et " timoré " (v. 6), " bon à rien " (v. 30), tu perds tout, et ton attitude te condamne. Pourquoi as-tu oublié qu'à ma confiance correspond l'exigence d'une attitude responsable digne des dons reçus ? »
Le verset 29 est la conclusion appropriée : devant Dieu comparaîtront deux types d'hommes : " celui qui a ",  porteur de sa fidélité active, et l'autre, " celui qui n'a rien produit " et se trouve dépouillé même des mérites dont il pensait pouvoir se prévaloir. Recevoir un don crée une responsabilité : celle de faire valoir ce don.
Le serviteur rejeté n'a rien fait de mal ; mais pire, craintif et enfermé dans un sens étroit de la justice, il n'a rien fait, rien risqué. Il n'a pas reconnu que son talent était un don. Il l'a caché au lieu de courir le risque. Il l'a mis au tombeau et roulé une grosse pierre. Il n'a pas vu que son maître parti au loin, restait présent dans son don. Stérile pour les autres et pour lui-même, il termine dans la nuit de sa solitude, récoltant ce qu'il désire.

Ainsi, il ne suffit pas d'accueillir la Parole de Dieu, encore faut-il lui faire porter du fruit.
La vie chrétienne ne peut se satisfaire de piété et de bons sentiments qui la rendent stérile : elle est un agir dont la grande fresque du jugement dernier va livrer le contenu : Le jugement dernier, Mt 25,31-46.

                                                    ---------------------------------------------

Risquons une autre lecture.                   
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    « à l'un il remit cinq talents,

       à un autre deux,

       à un autre un seul.» (v.15)
  Dans un groupe d'enfants se préparant à la profession de foi, l'un d'entre eux fit cette remarque : « Pourquoi l'homme qui part en voyage est-il si injuste ? Il ne donne pas la même chose aux trois. De plus, c'est celui qui reçoit le moins qui se fait gronder et punir. C'est celui qui a reçu le plus (cinq talents) qui en reçoit encore davantage. C'est pas juste ! »

Le petit futé avait mis le doigt sur une réalité qui avait mis son intelligence en éveil et en réflexion.

Je lui ai posé spontanément cette question : « Et si le troisième avait reçu plus que tous les autres ? »

Intrigué, il me répondit tout excité : « Comment peux-tu dire que recevoir un talent, c'est recevoir plus que celui qui en à reçu cinq ? »

J'ai continué à l'interroger devant un auditoire captivé :

« à quoi te fait penser le " cinq " des cinq talents ?

Devant le silence général, j'adressais une autre question : « Y a-t-il dans la Bible des Livres mis ensemble, dont le nombre est cinq ? » Pour aider un peu, je complète par une autre question : « Quel est le nom du premier Livre de la Bible ? » 
Tous répondent unanimement : « Le Livre de la Genèse.»

Et je poursuivis : - « Et le deuxième livre ? » Après quelques hésitations, quelqu'un dit : « L'exode.» - « Et le troisième ? » 

Devant le grand silence, j'invite à ouvrir la Bible.

· « Alors, quels sont les cinq premiers livres de la Bible ? »

· Quelques minutes plus tard, tout le monde avait nommé les cinq Livres : La Genèse, l'Exode, Le Lévitique, Les Nombres et le Deutéronome.
Je poursuivis mes questions : « L'homme qui part en voyage n'aurai-il pas confié à ses serviteurs la Parole donnée dans ces cinq Livres, pour leur faire produire beaucoup de " fruits " ? »
- Un autre futé répondit : « Ouais ! Pourquoi pas ! Mais, celui qui en a reçu deux ? »

Je poursuivis alors avec mes questions : « Y a-t-il dans la Bible une réalité très importante où l'on retrouve le nombre " deux " ?

Pour ne pas laisser le silence s'éterniser, j'interrogeais de nouveau : « Lorsque Moïse descendit de la Montagne du Sinaï, que tenait-il dans les mains ? »

La réponse ne se fit pas attendre : « Les Deux Tables de la Loi avec les dix commandements.»
· « Combien de tables ? »

· « Deux ! »

Le jeu semblait passionnant. Une autre question arriva sans tarder : 

-     « Oui, mais celui qui en a reçu un seul ? »

· « Dans quelques jours, vous aller faire votre profession de foi. Quel est le grand talent que vous aller chanter ensemble, et que vous apprenez à connaître depuis votre enfance, surtout depuis le début de votre catéchèse ? »

· Unanimes, ils répondirent en chœur : « Jésus ! »
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Et il se fit un grand calme.

· « Pensez-vous, maintenant, que celui qui n'a reçu qu'un seul " talent ", dans cette parabole, est celui qui a reçu le moins ? »
 Leur silence prolongé donnait leur réponse.

Une dernière question finit par surgir : - « Pourquoi celui qui a reçu les cinq talents fût choisi pour recevoir le  " talent enfoui dans la terre " ? Il en avait déjà dix. »

à cette époque, nous étions en pleine recherche et en dialogue avec les autres religions et particulièrement avec le judaïsme. Alors, j'ai répondu sans trop réfléchir : « Jésus a voulu donner son talent à celui qui connaissait le mieux la Bible et la Loi Juive, pour ne jamais oublier le dialogue avec nos frères aînés dans la foi que sont les juifs, et pour qui les Cinq Premiers Livres de la Bible sont très importants.»

Mon explication était trop forte pour eux. Ils ont du l'oublier, mais moi, je n'ai jamais oublié ma réponse.

J'ai toujours gardé en mémoire cette rencontre et la lecture de ce verset de la parabole des talents. Elle est venue comme un imprévu et un instantané au cours d'une rencontre, il y a plus de trente ans, avec des enfants curieux et assoiffés.
Jésus est vraiment celui qui est venu accomplir les écritures (Lc 24,27).
                                                                                                                          Michel F. A.
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